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LES ADIEUX DE LA REINE DE HOLLANDE A LA FRANCE 
Graves désordres électoraux en Belgique 

Trois manifestants tués à Liège. - Nombreux blessés à ïerviers. - Une mutinerie de gardes civiques à Anvers 
M* Lépine 

et la Police 
I * correspondant parisien d'un grand jour

nal autrichien, le Neues Wiener Tagblatt, a 
en de M. Lépine une interview des plus in
téressantes au sujet des réformes a introduire 
dans la police' pour rendre plu» efficaces la 
surveillance, fci recherche et la découverte 
<kes criminels. 

Après s'être félicité du • succès de la po
lice • dans l'affaire Bonnot-Garnier — « il 
s'agissait, dit-il. d'une association de vingt-
sept personnes venues de tous les points de 
l'horizon et qui, comme on dit, n'avaient pas 
froid aux yeux; ces vingt-sept personnes ont 
été identifiées en quinze jours, en dépit de 
savants maquillages, et arrêtées en moins de 
cinq mois, vingt-trois» vivantes, quatre mor
tes, après, la lutte que vous savez » — le pré
fet de police reconnaît'; qu'il y a des progrès 
à réali.-er. et d'ailleurs, voilà des années 
qu'il cri s-ignale la nécessité aux pouvoirs 
publics et aa Conseil nSunicipal. 

La premié-re question qui se pose est celle 
du recrutetr-eut des agents chargés des re
cherches. 1.Î". recherche îles criminels exige 
de toutes antTes qualité» que la surveillance 
de la voie publique. Tel fera un excellent 
gardien de la yaix, fort capable de dresser 
une contravention ou d'assurer la circulation 
des voiture-, et sera un médiocre policier. 

La seconde question est l'outillage, c'est-à-
dire les moyens pour la vjolicc de lutter contre 

*Jes criminels : l'argent, les armes, les moyens 
de transport, etc.'.M. képinc s'é-tend longue
ment l.'i-dcssus. et il propose des réformes 
•impie* s* pratiques dans lesquelles il a foi, 
beaucoup plus que dans .'es vastes » réorga-
Tti-vition- » qui, à sem avis,, risquent d'aggra
ver les ahns ulutôt que d'y remédier. 

t e \WUti"Se notice se \eliciterait égale
ment que Von déchargeât ses services de 
l'éciasaute besogne de paperlisserie <}tii leur 
est imposée et des enquêtes (décorations, se
cours, nominations, etc.) qui immobilisent 
<les centaines d'agents. 

Knfin M. Lépine réclame nue répression 
plus rigoureuse du crime : 

« J'exprime, dit-il, le vœu qr.'une répres
sion plus rigoureuse des crimes désencombre 
Paris des apaches qui s'y promènent en li
berté. Voilà longtemps que je me plains qu'il 
y ait sur notre pavé trop de malfaiteurs con-

*tre lesquels Je ne puis rien. Dans la première 
catégorie il y a des gens oui devraient être 
relégués et qui ne le sont pas, parce qu'on 
manque d'argent ou de vigilance pour leur 
appliquer la peine qu'ils ovt encourne. Dans 
ta seconde, il y a les interdits de séjour, tel
lement nombreux que je ne. peux pas, avec 
les effectifs dont je dispos»-, les surveiller. 
"De tenu» en temps, au courts d'une rafle ou 
d'une arrestation quelconque, il se trouve 
«pie nous avons affaire à un interdit de sé
jour, mais c'est par hasard. S'il n'y avait à 
Pari• ni rclégnables ni interdits de séjour, 

'Paris serait U ville la plus sûve du monde. 
• L'autre jour, au Conseil municipal, on 

i cité le fait suivant : de l'état-civil d'un 
»Ves bandit* de la rue Ordener, il résultait 
oyi'en trois ans il avait encouru neuf ans de 
pr.'son. 

> Voila donc un individu oui avait à faire 
neuf ans de prison et oui se promenait libre
ment dan* les rues de Paris, au lieu d'être à 
la P a y a i t i » 

Il est_ indispensable que cette situation 
prenne tin. Mais clic regarde la justice, non 
la police. Tous les pays du monde seront, 
tilt ou taTd, amenés à s'en préoccuper. 

Patrice NottET. 

B U L L E T I N 
. 3 juin. 

T.t! Reine de Hollande, a>aij avoir assisté 
àruiu' wàauT'rr et à un défilé au camp de 
Sutorv^a déicuné avec le président Faîtières. 
Des toavtts ont été fortes à l'armée française. 
La Reiw est rcpaitie pour la Hollande. 

Au norci de Fis. la colonne Couravd, après 
tmi violenC combat, a repoussé la liarka, qui 
an-subi de grandes pertes. 

les résultats des élections belles confir-
ftaent la iliaaVr du parti catholique. 

De violentes bagarres ont éclaté à Liège, 
à•'«rages, et davs différentes villes. A Liège, 
tnris personnes ont été tuées. 

Des canonniers ont ~.olé une centaine de 
dessins de nouveaux canons à l'arsenal aile-
mil d de Spand&u. 

La f r i t » de l'Est-Parisien continue sans 
intcidtnts graves. 
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INFORMATIONS 
« u Syndic»! «M JwiraallMta frantali 

Pari». 3 , 'uln. — Dimanche soir, les publlelates 
ehréUt-n* ou t élu. comme président Uu • .Syndicat 
«les ,cmrnalu tes françaL» . et d» la •Corporation 
de» jublMastes chrétien»*, en remplacement Uu 
r i icnV* M «ta .Wirollej. M. Victor T*unay, reuac-
« a i r a lr. • Lflm< Parole-" -

t a r»pl«M rari»-C»l»«n« Seraill» 
Complet ne. » ju in . — f»r salle de U rupture d'un 

t M e u d» U roacUtar I* train d» Colonne a dé
raille. Les - - T i g M i T ont ««A transbordes inr un 
as t re convoi Le ratai Xi A et» de a»u d'Iaiportance 

La rt>Mt» «>«• M I ' H à ou»» 
New-York. * Juin — ttne déptghe dt la Havane 

• a w i a r i au* u> géotral wtaaiartionnaire E»iaaot a 
p t l s , âaccAg* et brOM la. irlUes 4e Samaya, a » 

milles de Santiago. Les rebelles se sont retirés en 
suite sur les bailleurs 

Lies nègres ont attaqué un hameau prés de San 
Luis, et commis toutes sortes de désordres. 

La Guerre Itala-Terque 
LE» CRECS S'EN MELERONT-ILS 

Rome, 3 juin. — Le bruit court que l'île de 
Psara, dans la mer Egée, aurait été occupée 
par les Grecs. 11 n'y a pas de confirmation 
officielle. 

ECHECS ITALIENS 
Constantinople, 3 juin. — Le ministère de 

la Guerre public la communication suivante : 
« Dans la nuit du 2g au 30 mai, un combat 

a eu lieu à Derna. Les Italiens se sont reti
rés et ont eu vingt morts. 

» Le lendemain matin un nouveau combat 
a été livré à un détachement d'infanterie ita
lienne qui avait fait une sortie iiour construire 
une route. Les Italiens nnt essuyé des pertes 
dont le chiffre n'est pas indiqué. 

» l'ne partie de la population de Bcngliasi 
s'est réfugiée dans le camp turc à cause du 
manque de vivres. 

• L'a détachement turc s'e^t avancé jusque 
devant le fort de Koplan ei a attaqué un déta
chement de cavalerie italienne, qui a eu 14 
morts. » 

LES QUOTIDIENMES 

La Victoire des Catholiques 
belges 

"• Les catholiques belges gagnent la bataille-*»; 
et ils ra gagnent brillamment. Leur victoire 
est complète. Elle déppssc les prévisions les 
plus optimistes. 

Non seulement le bloc libéral socialiste n'a 
pas réussi à entamer les forces de droite, mais 
celles-ci se trouvent augmentées, dans des 
proportions inespérées. J,a majorité parle
mentaire est numériquement doublée et 
l'accroissement des voux gouvernementales 
est considérable dans l'ensemble du pays. 

Les élections de dimanche qui, d'anrès les» 
informations tendancieuses répandues à foi
son depuis le commencement de la campa
gne dans la pres-e française et étrangère, de
vaient marquer le recul ou à tout le moins 
l'arrêt de la politique catholique en Belgique, 
montrent, au contraire, «rue cette politique 
est en sérieux progrès et que ses champions 
n'ont jamais joui d'une pïns grande popula
rité. 

C'est un magnifique triomphe pour le gou
vernement. 

C'est une sanglante défaite, un écrasement 
pour le cartel. 

L'alliance conclue clans beaucoup d'arron
dissements entre les libéraux et les socia
listes sur le terrain anticlérical, n'a servi 
qu'à prouver l'impuissance des deux partis 
(l'opposition. En déchaînant les passions» an
tireligieuses, les coalisés ont cru avoir raason 
des troupes catholique!;. Celles-ci ont victo
rieusement résisté à laMftattt donné', sous le 
même drapeau rouge, par les loges et les" 
clubs. Grâce à une fente organisation élec
torale qui peut servir de modèle partout, les 
catholiques belges ont su déjouer les perfides 
manœuvres de leurs advewaires et parer leur 
coup de force. Ils doivent leur succès à une 
admirable discipline, conséquence heureuse 
d'une é'troite union. 

Quelques expériences isolées avaient fait 
voir à nos voisins le danger qu'il y a d'aller 
à la bataille sous des banniè'res< différentes. 
Ils ont profité de la leçon. Ils avaient appris 
aussi à leurs dépens, qu'en matière de lutte 
politique, la défensive est un pis-aller et que 
l'offensive est une bien meilleure tactique. 
Cette fois, ils ont pris résolument Poffcnsive. 

Leur campagne fut vigoureuse, habile et 
loyale. Profitant de toute; les fautes de leurs 
adversaires, ils ont su mettre en valeur leurs 
propres avantages. C'est de la bonne guerre. 
Les chefs ont fait leur devoir en descen
dant crânement dans la mêlée^ et les soldats 
les ont suivis avec entrain. 

Au cri de : A bas les couvents ! poussé par 
les gens du cartel, qui n'avaient pas d'au
tre programme, les électeurs ont répondu, di
manche, par un retentissant : Vive le parti 
catholique ! • 

Kn France, les amis de la Belgique se ré
jouissent de la victoire du 2 juin îara. En 
assurant la stabilité du gouvernement et en 
augmentant encore son influence et son auto
rité, elle ouvre pour nos chers voisins une 
ère nouvelle de paix sociale, de'progrès mo
ral et matériel et de prospérité nationale. 

Maurice Aubert. 

CHOSES & AUTRES 
— Ce fut une fête superbe. U y avait un monde 

fou. 
— Toute» le» impertonnalités le» plu» considé

rables étaient la. * ** 
Au restaurant, le dimanche. 
Le mari et la femme dînent en tête i tête*: 

menu modeste; conversation lente. Au dessert, 
1» maxi oomroande un cigare et l'allume à l'ins
tant où sa femme en voit le prix sur le cou- I 
vercle d* 1» boite. 

(Un cigare d'un franc. Tu va» bien ! 
Le maxi tire une bouffée et tendrement : 
— Il n'y a rien de trop cher quand on dîne 

arec sa femme. 

' L'an fit tait bitn que ce que l'on peut com
muniqué aux autrrt. 

La dernière Journée lie la Reine Wilhelmine à Paris 
La matinée à Versailles et à Satery. - La nanœuvre 

Le défilé des troupes. - Le déjeuner. - Les tcasts. - La départ p u ? la 

LA REINE WILHELMINE EN VOITURE AVEC M. FALLIÈRES 

La visite de la reine Wilhelmine s'est ter-
mince lundi. Cette dernière journée n'a pas 
été, plus que les précédentes, favorisée par 
le beau temps. Tous ceux Qui auront été 
admis à voir la gracieuse souveraine de la 
Hollande, n'en garderont pas moins un char
mant souvenir de cette courte visite, au cours 
de laquelle la reine Wilhelmine a su gagner 
toutes les sympathies. 

Le départ de Paris 
Paris, 3 juin. — Picn avant l'heure fixée 

pour le départ du train présidentiel, des me
sures d'ordre avaient été prises pour assurer, 
dans de bonnes conditions, le voyage du cor
tège officiel. Lu bataillon de la Garde Répu
blicaine a pied avait été placé en travers de 
la rue de Constautine, allant de la ;:orte du 
palais des Affaires étrangères à l'entrée de la 
gare des Invalides. 

Sous uu immense dais de velours rouge 
frangé d'or, des plantes verte* avaient été 
disposées, qui founaient, avec les fleurs je-
té-es^çà et là, uu ensemble des plus gracieux. 
L'escalier, donnant accès au souterrain de la 

gare, avait été également reconvert d'un tapis 
Eougé, bordé, de chaque côté, de plantes ver
tes et de fleurs. 

A 9 heures précises, le Président de la 
République, accompagné de M'39 Fallières, 
arrivait au Ministère des affaires étrangères, 
en landau découvert, prevédé d'une escorte 
de cuirassiers. La Garde Républicaine rend 
les honneurs et le président gagne le salon 
d'honneur où il trouve la reine et le prince 
prêts à partir. 

A g heures 10, le cortège se forme. Le 
Président de la République, ayant, à son 
bras, la reine de Hollande, sort du minis
tère, précédé de MM. de Komuiières, direc
teur <lu Protocole, et Lépine, Préfet de po
lice. 

La Souveraine est vêtue, sous un man
teau gris-clair, d'une robe blanche et coif
fée d'un chapeau de même nuance, tandis 

qu'un boa de plumes mi-noires, mi-blanches, 
est gracieusement rejeté sur ses épaules. 

Derrière elle, vient le prince corsort, ayant 
à son br?is, M1B• Fallières. Puis c'est la suite 
royale, MM. Poincaré, l'Amiral de Joucquiè-
res, le général Chabaut, e t c . Des cris de: 
« Vive la Reine », retentissent. 

Le cortège descend lentement l'escalier, 
donnant accès au iiuai, où le train présiden 
tiel, sous pression, attend le -ignal du départ 

A 9 heures 5, tout est prêt, cl le train 
s'ébranle dans la direction de Versailles. La 
reine Wilhelmine a pris congé de Paris. 

L'arrivée à Versailles 
Versailles, ; juin. — A 9 heures 

exactement, le train royal stoppe dans fa 
gare de Versailles, rive gauche. Sur le quai, 
une compagnie d'honneur du icr génie, avec 
musique et drapeau. M. Autfand, préfet de 
Seiue-et-Oisc, s'avance vers la Reine, lui 
souhaite la bienvenue et la conduit dans un 
s;ilon de repo> qui avait été aménagé sous la 
véranda du salon. 

Après les présentations, la reine monte . 
lamfau avec le Président de la République et 
l'amiral Foulque de Joncquières, tendis que 
le prince consort prend place dans une autre 
voiture- à côté de Aime Fallières. 

Le cortège tonné se dirige vers Satory, 
escorté des cuirassiers. Les maisons sont :pa-
voisecs, et, sur tout le pareonrs. les vivats 
les plus enthousiastes sont poussés en l'hon
neur de la gracieuse Souveraine. 

Sur le terrain de manœuvre 
La foule s'est dirigée de bonne heure vers 

le plateau de Satory où doit avoir lieu à dix 
heures la; prise d'armes, manœuvres et dé61é 
en l'honneur-des Souverains. Trois tribunes 
assez restreintes ont été construites à l'entrée 
du camp, et une tribune d'honneur, réservée 
à rios'hôtes, a été dressée à leur droite. 

Dès 9 heures, toutes les places sont prises. 

LE PRINCE CONSORT ET M» FALLURES 

et il arrive toujours du monde. Partout, on 
ne voit qu'une foule remuante et impatiente 
d'applaudir la reine Wilhelmine et de faire 
fête à nos braves soldats. 

Les corps qui doivent participer à la ma
nœuvre prennent leur emplacement de combat. 
Le thème de la manœuvre est le suivant : L'n 
parti rouge venant de l'ouest e-t aux prises 
avec un parti bleu, posié en travers du pla
teau de Satory, à l'est de la route de la mi
nière. 

A 10 heures du matin, le parti rouge est 
arrivé j 0 ou roo mètres des bleus, et se 
pn-pjre à l'attaque. Le général Roques, com
mandait: la 7* division était directeur de ia 
manu-livre. 

Les d>"ux partis sont commandés, le rouge 
par le général Félineau, le blou par le colonel 
Boudier. 

La Reine à Satory 
Voici 10 heures. Le drapeau royal est hissé 

sur la iribune officielle. Le cortège débouche 
sur le terrain. Le général Manoury, gouver
neur militaire de Paris, vient au devant de la 
Souveraine et la salue. Des vivats éclatent de 
toutes parts, et, pendant que la Reine, et le 
prince consort, le Président de la République 
et Mm* Fallières, ainsi que leurs suites se 
dirigent vers leur tribune, les acclamations re
doublent. Los <ris He 1 Vive la Reine'! Vive la 
Hollande! >e font entendre et 
longuement. 

Le combat 
Dès que les Souverains sont installes, le 

gouverneur donne l'ordre de commencer les 
opérations, Les clairons sonnent le « garde 

repercutent 

au canon et se jette à l'assaut de la position 
ennemie, au bruit des fanfares et des musi 
ques, entraînés par les tambours qui sonnent 
la charge. 

Cette mancpuvre soulève l'enthousiasme ; >• 
néral et la Reine, en voyant cette masse de 
baïonnettes menacer le parti bleu admire l'ai 
lure merveilleuse avec laquelle nos braver 
soldats ont marché. C'est la . furia franc tac t 
tant célébrée autrefois, et qui encore aujour
d'hui anime notre race. 

Mais sou?; cette trombe vivante, l'ennemi 
lâche pied et, tandis cpie l'infanterie bleue 
se rassemble au bord de la route, l'artillerie 
poursuit le 110' qui bat en retraite. 

A ce moment, la sonnerie de « Cesse/ ît 
feu! » retentit. C'est la fin de la uianun; . n 

I-es applaudissements ne sont pa- ména
gés à tous les régiments qui viennent de si 
bien combattre, et qui se dirigent vert 
l'ouest rejoindre les autres corps et prendre 
place au défilé. 

Il est 10 heures 35, quand la nianecuvi 
est terminée. La pluie s'arrête. La ti m 
s'avance au bord de la tribune- et dotrne le 
signal des applaudissements. Pead D | 
toute la manoeuvre, le gouverneur militaire 
de Paris expliquait à la reine %s moiu•' . . 
détails des mouvements des trouves. 

Avant le défilé et pendant le^ manœu\ rea 
préparatoires, la reine a exprimé le- dé» 
voir de près la mise eu batterie d'une pi--cv. 
de 75-

l'ne batterie a été amenée devant la ui-
bune royale. 

Le Défilé 

La reine, à ce moment, s'est levée et .-u-
traînant tout le mondrî est desceuduc soi ie 
terrain détrempé et s'est approchée des p. - s 
malgré la pluie. La foule lui lait à ce mo
ment une chaude ovation. 

Le tir terminé, les servants se^précimU-r-t 
et lui font nn chemin de fortune pour 1':iiilvt 
à rentrer à la tribune, ave» des olaochettei 
à douille. La reine-, qui donnait Icïbras à M. 
Fallières, s'est beaucoup amusvée de cette v'.v 
liente attention des solu its français. 

Puis, voici les troupes spéciales. Le f et 
le 5e génie, le bataillon d'aérostiers obtien
nent leur succès habituel. Le je* chasseur* i 

LA REINE, AU BRAS DE M. FALLIÈRES, QUITTE L'HOTEL DE VILLL 

I, qui a si bien manoeuvre tout à l'heure, 
eve des tonnerres d'applaudissements. 

à vous », puis immédiatement a en avant ». 
Les deux infanteries exécutent d'abord des 
tirs de salve et des feux individuels. Puis 
l'on voit les unités progresser pendant que 
l'artillerie procède à un tir de réglage. 

Le 26* bataillon de chasseurs à pied, tenu 
en réserve, entre en ligne, bientôt suivi du 
104" qui accourt au pas de gymnastique. 

Le général Félidcau donne, en ce moment, 
l'ordre au tj* dragons de reconnaître l'aile 
du sud de l'ennemi. Deux escadrons -se por
tent l'un au nord, l'autre au sud du petit 
bois. Ce dernier reçoit les coups île fusil pro
venant des tirailleurs du 101% dissimulé 
autour de la porte du désert. Les cavaliers 
mettent pied à terre et engagent un sérieux 
combat. 

L'autre escadron se voit tout à coup chargé 
par deux escadrons du il* cuiiassieis ; il se 
replie sur le gros du régiment, qui charge, 
à son tfcitr, les cuirassiers. Le coup d'eeil est 
vraiment superbe, et cette mêlée est tout-à-
fait réussie. 

Les dragons sont appuyés par uuc batte
rie à cheval qui vient, au galop, se mettre 
en battcjrie à l'est du petit bois. Les cuiras
siers sorft repoussés, mais les dragons ne peu
vent, nou plus, tenir devant le feu des io« et 
101* qui se concentre sur eux. Ils se replient 
au plus vite. 

Le J^rrain dégagé, l'infanterie rouge se met 
en rrrarche. Le si* chasseurs entraînant, le 
103* se porte en avant par bonds, appuyé par 
l'artillerie. La fusillade est vive de part et 
d'autre. Le 104* vient appuyer l'attaque et le 
mouvement se précipite. 

Malgré le» feux du bataillon bleu, et du 
loi*, tenu en réserve, la ligne rouge avance 
r*gufi*jrwnent. Bientôt c'est l'instant décisif. 
Le 36* bataillon ( l oy et 104') met baïonnette 

pied, 
sou le 

Les zouaves, qui quittent Paris après-de
main pour l'Algérie, recueillent des vivats 
enthousiastes. 

Les trois divisions d'infanterie se succè'-
dent en masses pesantes, le 6* avec le gé
néral Deseille, le io« avec le général fil ' 
le 7» avec le frénéral Roques. Cette 'c.iiièj-ci 
division, qui a participé au combat du 
est vivcincnl applaudie. Bile estisuivie 1̂  ii 
brigade coloniale, acclamée avec chaleur l.v s 
iris de u Vivent les ina»oiiiu* ! > sont j»Hls-

[ ses, nombreux, dans l'assistance. 
Après un instant d'accalmie, la iq* brigade 

d'artillerie s'avance au trot, les piece- et 
caissons aligné-s comme au cotsleau. C'est u.i 
défilé renia!vuablc. 

Le e* escadron élu tra::; et ses voitures, 
passent aussi très correctement. Enfin, voilà 
toute la cavalerie et la suite du général Syl
vestre. L'escadron de Saiut-Cyr, les 2.;* et -'7* 
dragons, les 1** et n s cuirassier* défilent 
dans la perfection et déchaînent l'cnthou-i.is-
111e général. 

Pendant le passage des troupes, la reine, 
qui avait enlevé son manteau de voyage, ost 
lestée sur le devant de la tribune, debout, 
saluant gracieusement les drapeaux, pendant 
que le prince cotïsort saluait militairement. 
La foule acclame chaleureusement les trou
pes. Il est midi 10 lorsque le cortège royal 
rejnonte.cn voiture, i>our rentrer à Versailles. 

Deux Accidents 
Au cours du défilé qui a eu lieu, au camp 

de Satory, deux accidents se sont produits. 
Un colonel est tombé de cheval. Sa monture 
s'est enraie à travers le camjp. et il a dû coa* 
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